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E'n septembre prochain, des Saïdéens vont se
rendre en groupe à Saïda, certains accompa-
gnés de leurs enfants ; quelques appelés du

contingent qui y ont fait leur service militaire feront
partie du voyage. Pour la plupart, ce sera un premier
retour « à la maison » quarante quatre ans      «
après » ! Pour ceux qui sont nés en France ou qui
sont partis trop jeunes, ce sera surtout l’occasion de
découvrir cette ville et cette région, où sont leurs ra-
cines, racontées par leurs parents avec tant de pas-
sion.
Même si elle n’en a pas la charge, l’Amicale a pris
l’initiative de ce voyage-souvenir, comme elle l’a
déjà fait en 1982 et 1988. Un voyage chargé
d’émotion mais qui se fera , comme les deux précé-
dents, dans la joie et la bonne humeur partagées.

En organisant ce retour aux sources et contrairement
à ce que certains, hostiles à ce genre de         « pè-
lerinage », laissent entendre, l’Amicale ne cau-
tionne en rien les actes et les paroles de ceux qui ont
dirigé ou qui dirigent actuellement l’Algérie. Elle ré-
pond seulement à une demande de Saïdéens qui sou-
haitent revoir, sans doute une dernière fois, le pays
de leurs racines et fleurir les tombes de leurs ancê-
tres, quand cela est encore possible comme aux ci-
metières de Saïda. Qui peut juger qui ?
Ce retour programmé dans le passé n’occulte pas le

présent et n’hypothèque pas non plus l’avenir de
notre Amicale.
Notre passé, dont on peut être fier, est riche du tra-
vail de mémoire égrené au fil des 95 numéros de
notre journal. Et, sur ce n°96, notre ami Joseph
Trapp nous fait « plonger » dans des souvenirs ô
combien rafraîchissants et joyeux de nos piscines.
Notre présent, c’est cette magnifique réunion orga-
nisée, en juin dernier, par la fidèle et vaillante
équipe du Var qui a vu quelques 80 Saïdéens fêter
et remercier nos amis Roger Pauloin , Colette et Lu-
cien Knapp-Lopez, initiateurs du premier Rassem-
blement National en 1972, avant même que
l’Amicale existe. 
Notre futur, c’est notre 18éme Rassemblement qui
se tiendra les 26 et 27 Mai 2007 à Toulouse-Dia-
gora, comme les 2 derniers. C’est aussi la bonne
marche de l’Amicale ; c’est l’Echo de Saïda qui
maintient le lien ; c’est surtout vous tous amis saï-
déens de naissance ou de cœur qui faites vivre notre
grande famille.
Votre participation active, vos envois, vos témoi-
gnages, textes et photos, font la grande richesse de
notre amicale et son avenir. 

Bonnes vacances à tous .

“Retour aux sources”

E c H O D E S A ï D A N ° 9 6        J u I L L E t 2 0 0 6

bonnes vacancesbonnes vacances

L’ECHO DE SAÏDA
Organe d’expression de : l’Amicale des Saïdéens

13, rue des Acacias / 31650 Saint-Orens
Revue trimestrielle

Directeur de la publication : Louis Baylé
Imprimeur : Sud Diffusion Impression (SDI)

26, rue de l’Europe / 31850 Montrabé

Avec la perspective du futur voyage à Saïda,
nous vous adressons un petit coup de fraîcheur avec
cette couverture patchwork de nos piscines…

Avez-vous reconnu  : la piscine municipale de
Saïda, celle de la Légion vue d’avion par Arthur Smet,
et aussi celles d’Aïn El Hadjar et du Kreider  ?…

Dans tous les cas, faites un plongeon dans vos
souvenirs et passez un bon été…

Bonnes vacances.
Marie-Claire Génolini

La piscine d’Aîn El Hadjar
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CC’est NNous les africains africains suite

MINISTERE DE LA DEFENSE
Cabinet du Ministre délégué Aux Anciens Combattants
Le Directeur du Cabinet
Paris le 10 mai 2006

“Monsieur le Président,
Le ministre de la défense a transmis au ministre

délégué aux anciens combattants la lettre par laquelle
vous vous élevez contre le contenu d’un article de
presse critiquant notamment le chant des soldats de
l’armée d’Afrique intitulé « Les Africains ».

J’ai l’honneur de vous faire connaître que ce chant
fait partie du répertoire des chants officiellement re-
connus par la République, lesquels sont consignés
dans un carnet, réédité régulièrement, et dont la der-
nière édition remonte à 1985.

cependant, je vous précise qu’une initiative visant
à intervenir auprès de l’hebdomadaire en cause
constituerait une atteinte à l’indépendance des mé-
dias et ne peut être envisagée, car elle serait contraire
à la liberté de la presse.

Quoi qu’il en soit, je tiens à vous assurer que le
souvenir des soldats de l’armée d’Afrique occupe une
place importante dans la politique de mémoire menée
par le ministre délégué aux anciens combattants.

En effet, la politique de mémoire conduite par le
ministre a pour but notamment de perpétuer le sou-
venir de tous les combattants et de toutes les victimes
des conflits contemporains. A ce titre, à l’occasion des
hommages nationaux ou des cérémonies officielles,
le ministre associe toutes les catégories de combat-
tants ayant pris part aux évènements commémorés.
La pérennisation de la mémoire des tirailleurs afri-
cains est donc un objectif permanent, dès lors que
ces combattants ont été acteurs ou associés à ces
évènements.

Au cours de ces dernières années, de nombreuses
cérémonies ont permis de saluer la mémoire des va-
leureux soldats africains ayant combattu au service
de la France.

Ainsi, le ministre délégué aux anciens combat-
tants, qui représentait à cette occasion le Président
de la République, a inauguré la piste des tirailleurs à
thiowor au Sénégal, le 15 décembre 2002.

Dans ce cadre du 60e anniversaire de la libération
de la corse, des cérémonies nationales ont été orga-
nisées à Ajaccio et à Bastia, les 9 septembre et 4 oc-
tobre 2003, auxquelles ont été invités officiellement
d’anciens tirailleurs marocains.

De même, lors du 60e anniversaire de la cam-
pagne d’Italie, le ministre a présidé une cérémonie au
cimetière français de Monte Mario, près de Rome, le
11 mai 2004, qui a rassemblé des anciens combat-
tants africains dont d’anciens tirailleurs marocains et
tunisiens. une seconde cérémonie s’est déroulée le

lendemain dans la nécropole de Venafro.
cet hommage aux vétérans de l’armée d’Afrique

s’est poursuivi lors des cérémonies commémoratives
du débarquement en Provence, et, plus particulière-
ment, lors de la cérémonie internationale qui a eu lieu
le dimanche 15 août 2004, à bord du porte-avions
charles de Gaulle, où les anciens combattants afri-
cains ont été particulièrement mis à l’honneur.

En outre, la mémoire, de ces combattants est tra-
ditionnellement honorée lors des cérémonies commé-
moratives du 8 mai 1945 et du 11 novembre 1918. Au
titre de leur participation au premier conflit mondial,
le souvenir des tirailleurs africains a également été
évoqué à l’occasion de la cérémonie nationale, com-
mémorant au mémorial de Mondement Montgivroux
(Marne), le 5 septembre 2004, le 90e anniversaire de
la bataille de la Marne.

Enfin, des publications pédagogiques, destinées à
faire connaître les combats menés par ces soldats,
comme la collection « Mémoire et citoyenneté » qui a
consacré une plaquette aux tirailleurs sénégalais
dans la campagne de France, sont diffusées auprès
des directions départementales de l’Office national
des anciens combattants et victimes de guerre, des
établissements scolaires, des collectivités locales,
des musées et des associations.

Je vous prie de croire, Monsieur le Président, à
l’assurance de mes sentiments les meilleurs.”

Gilles de LACAUSE

“Lettre-réponse du Ministre de la Défense
à notre lettre du 30 décembre 2005”

Monuments
aux Morts de Saïda
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Le voyage à Saïda et ses environs est enfin pro-
grammé…
Il se réalisera en septembre prochain…

Il a été confié par l’Amicale à l’Agence de Voyages
«  Le Club des Croisières  »*, à Aubagne, qui s’est
spécialisée, entre autres, dans ce genre de voyages en
Algérie ; l’Amicale n’intervenant qu’à titre de conseils et
d’informations.   

Ce voyage se déroulera sur 6 jours / 5 nuits : 4 jours
à Saïda, la dernière journée à Oran. Durant le séjour (en
demi-pension avec dîner en commun le soir à l’hôtel ) ,

les emplois du temps seront libres. Néanmoins, des vi-
sites en car, en commun, seront organisées pour ceux
qui le désirent : cimetières, Tiffrit , Le Vieux-Saïda, les
villages alentours ; et le dernier jour , à Oran, péléri-
nage à Notre Dame de Santa Cruz avec messe.

Tous ceux qui se sont inscrits auprès de l’Agence
pour ce voyage-souvenir recevront, en temps voulu, le
détail du programme ainsi que conseils et recomman-
dations pour passer le meilleur séjour possible.     

* Pour tous renseignements, s’adresser directement
au  : CLUB des CROISIERES
100 rue des Quatre Termes - BP 120 - 13783 Aubagne
Cedex  Tél : 04 42 72 16 66
email : clubdescroisieres@wanadoo.fr

RRetour aux sourcessources

Note de notre REDACTION :

Il est regrettable que dans la réponse à la lettre de
notre Président, au nom du Ministre des Anciens
Combattants, lui-même Ancien Officier de l’Armée
Française, il n’est fait nulle part, ne serait-ce qu’une
fois, allusion à la mobilisation des Français de
Souche européenne, dans les Régiments de Tirail-
leurs Algériens, Marocains ou AFRICAINS.

Ils étaient pourtant nombreux, simples tirailleurs,
sous-officiers, officiers, sous la conduite du Général
Juin qui a gagné son bâton de Maréchal de France
à la tête de cette belle Armée d’Afrique ; armée qui
a participé, Ô combien ! Et à quel prix, à la bataille
de Cassino en Italie et à la libération de toute la val-
lée du Rhône et de l’Alsâce.

Plusieurs de nos Amis Saïdéens ont laissé leurs
vies au cours de ces batailles qui font partie de l’His-
toire et de la Gloire de l’Armée d’Afrique : nous
n’en citerons aucun de peur d’en oublier, mais, rap-
pelez vous, leurs noms étaient en lettres d’or sur nos
monuments aux morts, et leurs tombes jalonnent la
route de la libération de la France métropolitaine.

La vérité Historique est là. Pour la fiction, c’était
en mai 2006, au festival de Cannes, lors de la repré-
sentation du film “Les Indigènes”.

Notre ami Alex Nicolas, qui vient d’être décoré,
n’a pas monté les marches du Festival de Cannes en
2006. Par contre, il y a 62 ans, il en montait d’autres,
au côté de ses tirailleurs : les marches du… Mont
Cassino !!!

Voyage souvenir à Saïda
et ses environs

“Avril 1988 : 2e voyage à Saïda, 18 ans déjà…”



souvenirsouvenir……SSe 

De Christian Ségura

Il vivait là, sur des terres ensoleillées
Mais arides, du Sud de l’Espagne,
Tirant d’une glèbe ingrate, de maigres épis de blé,
Dans un village perdu, au flanc de la montagne.

Quand il en eut assez de traîner sa désespérance,
Un matin, il s’en alla sur les chemins,
Convaincu qu’un autre horizon lui donnerait sa chance,
Qu’il pourrait, enfin, manger à sa faim.

Pour lui, ce n’était pas chose facile,
Lui, qui ne connaissait rien au monde,
D’abandonner sa maison, d’envisager l’exil,
De quitter la terre ferme pour se lancer sur les ondes…

Il traversa la mer à bord d’une frêle balancelle,
Le matin, au lever de la brume, il distingua une baie,
Et, au loin, une colline avec un fort, des tourelles,
D’innombrables maisons blanches au sein d’une palmeraie.

La côte qu’il arborait n’était pas hospitalière;
L’oued souvent à sec, les fièvres récurrentes,
Le chacal affamé, les embuscades meurtrières,
Mais il ignorait la peur, son âme était vaillante.

Il se mit à déchifrer la lande,
Arrachant de ses mains noueuses le lentisque et le tamarin,
Traçant dans ces immensités désolantes,
De larges et longs sillons sans fin.

Et sur ces terres que l’on croyait stériles,
On vit alors blondir l’orge et le blé,
Sur les coteaux, en longues files,
Croître la vigne et l’olivier.

Parfois, contemplant son œuvre incomparable,
Il en éprouvait une grande fierté.
Mais un jour, on lui a dit, chose impensable :
“Tu dois partir ; ici, tu n’es qu’un étranger”.

Alors, sans un cri, sans une plainte, sans une larme,
Il s’en est allé, le cœur brisé, sur les chemins,
Avec, de sa vie passée, ce qui faisait son charme :
Le soleil et la beauté de ses étés sans fin.
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Christian Ségura au 2e rang 3e à partir de la gauche

“Hommage à mon Ancêtre”

1er rang (en haut) de gauche à droite : Ginette Molina,
Dédée Rico, Denise Escolano, Amicie Saez, Céline Or-
tega, Edith Duteuil, Michèle Avarro.
2e rang de droite à gauche : Joaquim Martinez, Paule Gé-
nolini, Joseph Martinez, Danielle Tichanné, Sylvain Ga-
liana
3e rang (bas) de gauche à droite : x, Jeannot Schlegel,
Hubert Merea, Henri Tichanné. Bernard Allène

«Il allait avoir 18 ans…» envoi de A. Allène-Saez
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paroleparoleLLes SSaïdéens ont la

� De  Charles Saez (66170 Saint Féliu d’Aval) 

“ Comme chaque trimestre, dès sa réception, je me suis
immédiatement plongé dans la lecture de l’Echo de Saïda,
mais cette fois quelle émotion !

En effet, alors que nous venons, mes frères et moi, de
perdre successivement nos parents (septembre et octobre
2005), je découvre ces merveilleux hommages qui leur sont
rendus.

Merci François Blondelpour ce que vous écrivez, merci
au nom de ma mère, elle aurait aimé lire ces lignes. Si vous
la considériez un peu comme une deuxième mère, elle de-
vait, elle aussi, vous considérer tous un peu comme ses en-
fants. Mon frère aîné, à cette époque, était lui-même sous
les drapeaux en Algérie. Elle ressentait donc les mêmes
peurs que ressentaient toutes les mères dont les enfants ris-
quaient de perdre la vie en Algérie. Elle a voulu vous donner
l’affection que vous n’aviez pas loin des vôtres. Cette affec-
tion, elle la donnait avec sa gentillesse, sa bonté et sa tolé-
rance. Elle était heureuse lorsque pour les fêtes de Noël, elle
vous avait tous à sa table.

Merci également à Marie-Claire Génolini pour votre ar-
ticle sur mon père. Il était comme vous le décrivez et il for-
mait, en effet, un couple uni avec ma mère qu’il a rejoint à
peine un mois après qu’elle nous ait quittés. Cet homme droit
n’avait pas d’ennemis. On ne pouvait que l’aimer.

Amitiés à tous.”

� De  Benoît Bœuf (31830 Plaisance du Touch) 

“ Chers Compatriotes,

. Je suis très heureux comme toujours de lire notre cher
Echo de Saïda. Merci à vous tous et toutes pour ce que vous
faites et avec mes 86 ans, j’espère avoir le plaisir de le lire
encore longtemps. Je pense tous les jours à notre cher pays
perdu.

Ancien cheminot à la conduite de trains, j’ai parcouru l’Al-
gérie du Nord au Sud,
de l’Est à l’Ouest. Mes
parcours : Oran –
Mostaganem – Aîn
Séfra – Saïda - Aîn
Séfra - Colomb Bé-
char ; puis, muté à
Souk Ahras, c’était
Bône – Tebessa –
Garnaou en Tunisie.

Voilà ! 27 ans sur
les locomotives dont j’étais fier : Vapeur – Diesel – Electrique. 

Je vous adresse mes félicitations, et mes sincères amitiés
à tous les saïdéens.”

� De  Michel Thiburce (85340 Olonne-sur-Mer) 

“ Chers Saïdéens,

Sachez que c’est toujours avec beaucoup de plaisir que
je reçois le « Saïdéen ». Surtout le dernier où Gonord, que
je connais bien, évoque ses souvenirs qui pour moi sont les
mêmes puisque ce jour-là j’y étais avec ma compagnie ; et
se faire tirer dessus, pendant environ 3 heures, c’est long
!…

Enfin, ce ne sont que de mauvais souvenirs, mais qui res-
teront gravés dans ma tête à jamais. Heureusement qu’il y
en a de meilleurs, car j’ai passé de bons moments à Saïda.
Voilà donc chers amis saïdéens, recevez toute mon amitié à
vous et vos familles.

P.S Cette année je dois recevoir la Médaille Militaire qui
m’a été attribuée le 10 novembre 2005.”

� De  Mesdames Weber Constant et Weber-Bagioli Danielle
(31200 Toulouse) 

“ Nous ne sommes pas de Saïda, mais apprécions la lec-
ture de votre revue à laquelle nous souhaitons êtres abon-
nés. Nous avions des cousins natifs de Saïda qui ont été
terriblement éprouvés par la perte de leurs deux enfants
tombés dans une embuscade un jour de fête des mères. Il
s’agit de M. et Mme Serrano née Robert. Sidi-Bel-Abbès
était notre berceau et Tabia le village de nos racines.

Fidèles aux souvenirs, nous avons lu avec émotion
quelques-uns de vos articles.

Tous les témoignages écrits depuis si longtemps finiront
peut-être un jour par faire taire les calomnies qui pleuvent
sur l’armée et sur nous, pauvres Pieds-noirs. C’est notre vœu
le plus cher.

Merci pour votre travail.”

1939. l’Ecole Félix-
Faure. De gauche à
droite : Mlle Four-
quemin, Pierre Vin-
cent, Victor
Meusberger, Barthé-
lémy Saez et Marcel
Chol

La Gare de Saïda
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paroleparoleLLes SSaïdéens ont la

� De  Renée Canales Arnaud (34350 Vendres) 

“chers amis,

Est-ce possible de faire paraître, de ma part, cette lettre
sur l’écho de Saïda  ?

un grand merci à Jean-charles Legendre d’avoir envoyé
le chant «  c’est nous les Africains  » à l’Amicale de Saïda
qui a eu la gentillesse de le faire paraître.

J’ai fait une photocopie que j’ai donné à Mme convert An-
drée, présidente de l’Amicale des Pieds-noirs de Sauvion,
qui ne connaissaient pas les paroles  : c’était que des la-la-
la-la.

La présidente était contente et m’a dit qu’elle avait monté
une chorale  ; il y a un repas par mois avec thé dansant et au
milieu du repas ils chantent «  c’est nous les Afri-
cains  » à la grande joie des 200 personnes pré-
sentes.

Encore merci de votre gentillesse et un grand
bonjour à tous les Saïdéens à qui je souhaite de
bonnes vacances.

Amitiés.”

� De  Guy Lemessier, ancien du 12e R.A. (14100
Lisieux) 

“c’est avec plaisir que j’ai regardé sur la 6,
l’émission consacrée à la présence française des
Européens en Algérie (le 16.05.06). ce repor-
tage aurait du être diffusé au moins vingt ans plus
tôt, car il révèle ce que beaucoup de métropoli-
tains ignoraient.

ce n’est pas 45 ans après que l’on peut faire comprendre
aux jeunes générations, ce qui se passait réellement, alors
que les témoins du contingent auront bientôt 70 ans  !

Quant à BHL, je l’ignorais totalement, sa littérature n’étant
pas mon style, jusqu’au jour où je l’ai vu à la télé. Il m’a donné
l’impression d’un déséquilibré n’arrêtant pas de se tripoter les
mains, comme si elles pouvaient lui transmettre l’inspiration
! On a l’impression d’un monsieur qui cherche à faire parler
de lui par tous les moyens, sentant son déclin venir  !

No comment.”

� De  Saez Frédérique (30000 Nîmes) 

“chers amis Saïdéens,

comme d’habitude, après une «  plongée  » dans nos
souvenirs, je pense à vous avec gratitude pour tout ce travail
qui nous permet pendant un moment d’être à nouveau  «
chez nous  ». 

J’ai retrouvé dans une vieille boîte à photos celle que je

vous envoie. Il s’agit des élèves de l’école de Nazereg avec
notre «  Maître  » Monsieur Aboudaram qui a été pour nous
un «  grand maître  ».

Je ne suis pas sur cette photo puisqu’il s’agit de ma sœur
Monique Saez qui a 4 ans de moins que moi.

Mais ce que je peux dire en hommage à Monsieur Abou-
daram c’est que c’est lui qui m’a donné le goût de l’enseigne-
ment et que je ne l’ai jamais oublié au cours de ma scolarité
et des années  qui ont suivi quant à mon tour j’accueillais des
enfants dans ma classe.

J’ai oublié beaucoup de noms, même si les visages me
sont restés familiers. J’espère que d’autres que moi sauront
compléter la grille.

Amitiés.

1956 : Nazereg C.M. / C.S. Photo Frédérique Saez

«Scouts des Eperviers de Saïda» de Guy Léon Seignosse (40510)

“Souvenir de l’ancienne Patrouille scouts des “Eperviers”, à
la dune de sable de la Ferme Dumas. Les autres scouts ab-
sents sont restés au camp pour faire les cuisiniers.” De gauche
à droite : Noeno, Ferry, Vorontchouk, Léon, x
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TTémoignages d ‘ appelésappelés
comme nos anciens venus combattre en France pour
la libérer, des jeunes appelés métropolitains sont venus,
à leur tour, nous défendre, pour beaucoup au prix  de
leur vie. Bon nombre d’entre eux, qui « nous ont compris
», sont devenus de fidèles adhérents de notre amicale
dont ils se sentent liés par leur vécu chez nous, à Saïda.
Après Guy Lemessier (ancien du 1/12e RA) et Guy Mo-
rhan (ancien du 8e RIM), Eugène Gonord (ancien du 8e

RIM), c’est aujourd’hui Michel thiburce, ancien de la 3e

compagnie du 8e RIM, à Bou-Rached et Daniel torrent
à Alger à la Redoute en 1953-1954.

Récit de Michel Thiburce, ancien de
la 3e Compagnie à Bou Rached.

« Merci d’avoir fait passer
mon petit mot et la photo de
François NAVARRO, que je n’ai
pas revu depuis 45 ans. Je ne
sais pas s’il est toujours de ce
monde car il était un peu plus
âgé que moi ; il était interprète à
la même compagnie à Bou Ra-
ched où nous nous sommes cer-
tainement côtoyés. 

J’ai quelques photos en sou-
venir ; ainsi, BERGER-RABOt
Armand qui est marié avec une
Saïdéenne, colette. J’ai des
contacts avec lui par téléphone.
J’étais allé le voir à Venissieux, à
côté de Lyon, dans la grande

tour, ils étaient au dernier étage. c’était en avril 1991. Je
ne l’ai pas revu depuis, mais par téléphone j’ai des
contacts car ils sont en Espagne.

Maintenant, j’ai aussi des contacts avec le colonel
LERAY, qui est marié avec Odette LOPEZ, de Saïda, fille
de René LOPEZ, ancien cheminot, qui hélas est resté à
Saïda, dans le cimetière. Sa deuxième femme est décé-
dée à Echirolles. Elle était Marinette GARcIA, de son
nom.

Autrement, je connais aussi Arnaud BÔME qui habite
Echirolles, à côté de chez LERAY. Ils sont beaux-frères.
Alors, vous savez, je connais bien la famille, puisque ma
sœur était mariée avec Manuel LOPEZ, frère d’Odette et
de  Dany, femme d’Armand BÔME,
donc vous voyez que j’ai pas mal de
souvenirs. 

Oui, GILLOt, qui était sergent, je l’ai
bien connu ; mais je ne sais pas ce qu’il
est devenu. (Réponse à une demande
de Paul Ermosilla qui a  bien connu la
3e cie)

Quant à Arthur (Smet), je l’ai revu
l’année passée au rassemblement du
8e RIM, en Vendée à chantonay. Aïn El
Hadjar, nous nous y arrêtions prendre
un pot de temps en temps. Oui, la tour de défense, à Bou-
Rached, bien sûr, j’y ai monté la garde, mais pas long-

temps, car par la
suite nous avons
changé de
ferme.

N o u s
sommes partis à
la ferme tra-
verse, et là nous

y sommes restés
à peu près deux
ans et demi.

Ensuite nous
nous sommes
rapprochés de
Saïda, à Nazereg
Flinois, à la ferme
Peyre. On y par-
venait par une allée bordée d’oliviers.

tout cela est resté dans ma tête malgré les années
passées. Que de souvenirs !

chez Jacques PEYRE, nous y sommes restés à peu
près un an et demi, et re-déménagement, direction le
constantinois, lorsque le régiment a été divisé en 2. Là,
j’ai dû y être 1 an. J’ai pris la quille en 61-62, et le régiment
a déménagé à nouveau, et je pense a été dissout. Le
campement de MEcHEtA BENA où nous étions a été
rasé. Voilà, pour la 3e cie du 8e RIM.

J’ai aussi connu Jeannot HERRERA, auto-école, à qui
je dois d’avoir passé mon permis avec succès aux « cas-
tors », sur la route d’Ain el Hadjar, côté gauche, puisque
à droite c’était la ligne de chemin de fer, à la sortie de
Saïda. Au Vieux Saïda, il y avait la tour de garde de la ter-
ritoriale, qui je crois existe toujours, et aussi le cimetière
Arabe, de l’autre côté de la ligne de chemin de fer. 

Si mes souvenirs sont bons, au Vieux Saïda, il y avait
la Maison Forestière, et peut-être aussi une pépinière.

Donc, voilà, chers amis Saïdéens, ça fait du bien de
parler de tout cela car on s’y croirait presque encore au
pays. 

Avec toutes mes amitiés.”

Note de la rédaction : Quelle émotion, quel plaisir, de
lire cette lettre de notre cher
ami Vendéen envoyé dans
le bled, aux Maâlifs, à Bou-
Rached, à la Ferme Baylé
(3e Cie du 8e RIM) et dans
tous les autres lieux qu’il
cite dans sa lettre. Bravo à
Michel, le « petit vendéen »,
et un grand Merci de tous
les Saïdéens et toutes nos
félicitations pour l’attribu-

tion en 2005 d’une médaille militaire bien méritée.

MM. Thiburce
et Navarro
en 1961

Quelques “8e RIM” à Bou-Rached pour une
paella à la Coopérative

La Ferme Traverse. Photo de M. Thiburce



9              E c H O D E S A ï D A N ° 9 6        J u I L L E t 2 0 0 6

appelésappelésTTémoignages d ‘

Récit de Daniel Torrent , ancien  du
MZDA 903, à la Redoute.

« chers amis,

J’apprécie toujours beaucoup l’Echo de Saïda, et
votre n°95 est superbe ! Et c’est bien de montrer
(preuve à l’appui) que l’intégration « là-bas » existait
depuis longtemps qu’on le veuille ou non.

Je suis un nostalgique (sûrement pas le seul), de
notre Empire français, ôtant le mot colonial
qui est devenu au fil des jours (à cause de
l’intelligentsia parisienne aux propos outran-
ciers) quelque chose d’odieux. ces person-
nages ne connaissent même pas l’Algérie,
ils en parlent de loin, comme de la guerre à
laquelle ils n’ont même pas participés. c’est
facile de « jacter » à tort et à travers …

Je suis révolté, écœuré. Je mène tou-
jours un combat (toutefois non violent bien
sûr), pour faire admettre qu’en Algérie il y
avait aussi tout un petit peuple de pieds noirs travail-
leurs et fraternels. Il y en a encore, surtout les jeunes,
qui l’ignorent. Eh oui !

Merci d’avoir consacré deux pages à notre ami Ga-
lunaud. Il le mérite bien ! Je n’oublie pas son accueil à
Saïda, dans sa famille, à Bienvenue son épouse si
gentille, ses trois enfants : Sylvain, Danielle, Roseline.
combien de fois ai-je partagé leurs repas ! Quel ré-
confort ils furent pour moi, pauvre exilé idéaliste
dans ce pays, véritable paradis, mais pas pour
longtemps encore hélas ! Je suis arrivé trop tard.

Je n’en dis pas plus, à quoi bon ? De tout cœur,
je partage vos joies et vos émotions en retournant
avec vous dans le passé saïdéen.

Je n’irai plus jamais à Saïda à cause de mes en-
nuis de santé, donc même pas avec vous au pro-
chain voyage projeté. Et puis, et puis…. Il m’aurait
été pourtant agréable de le faire découvrir à mon
épouse ! Mais, grâce à vous, je lui fais connaître.

croyez, chers amis, à la fidélité de mon amitié.

« J’ai fait mon service militaire de 18 mois en
1953-1954 à Alger (MZDA 903) à la Redoute. Et je
suis tombé amoureux de l’Algérie (comme beau-
coup d’autres). En 1958, j’ai perdu ma maman ; j’ai
éprouvé alors le besoin de repartir en Algérie et je
suis venu à Saïda de janvier à juin 1959. J’étais à
cette époque secrétaire de l’Académie Populaire
de Littérature et de Poésie de Paris, remplaçant le
titulaire Louis Charley Raynal, un bon poète huma-
niste, (assassiné le 12.07.1956 par les rebelles, à
Laghouat, au cours d’une mission qu’il effectuait
comme inspecteur des PTT – il a pardonné à ses
bourreaux avant de rendre son âme à Dieu).

Mon ami Galunaud venait de publier chez-nous
(1958) son El Ben, lequel j’ai contribué à faire
connaître en métropole. Cet ami me proposa de

venir le retrouver à Saïda pour l’aider à la MJC qu’il
venait de fonder.

Le garage Kaufmann m’employa pour tenter de
créer un magasin de pièces détachées (il fallait bien
vivre en attendant mieux). Mais je n’ai rien pu réaliser
de concret, car les mauvaises conditions morales et
précaires m’obligèrent à rentrer (presque chassé en
24 h par le Lt-Colonel Chiponi). Il faut dire que sur le
terrain, j’ai perdu tout de suite mes illusions idéalistes.
Trop tard ! 

Et pire, dans une incompréhension totale que je
pardonne volontiers
aujourd’hui. Mais j’en
ai souffert terriblement
et longtemps. Je crois
aussi que les gens
n’ont pas compris le
sens de ma confé-
rence pour l’inaugura-
tion de la MJC.
Pourtant, j’avais des
amis sur Mostaganem
– Oran (prévenus trop

tard alors que j’étais déjà rentré en métropole) dont le
grand poète Paul Bellat sur son rocher de Prudon.

Un dernier mot, jÕai perdu un fr�re durant la
campagne de Tunisie en 1943, mort pour la
France dans sa dix-neuvi�me ann�e ! Il avait fui
la France occup�e pour �chapper au STO. Je lui ai
d�di� une plaquette. ¨

Inauguration de la MJC

1959 : Théâtre la MJC. M. Favier entouré des abbés Escolano et Kilburg

Le Garage Kaufmann
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C’est avec une grande joie que, samedi 10 juin
nous nous sommes retrouvés à Sollies Pont, dans le
cadre magnifique de « La Bastide enchantée », pour
remercier Roger Pauloin qui, en 1972 et en ces
mêmes lieux, avait pris l’initiative d’organiser le pre-
mier rassemblement de notre communauté Saï-
déenne dispersée , « coup d’envoi » d’une longue
suite de rencontres, de plus en plus désirées et ap-
préciées… 

Dans cette belle initiative il avait été secondé par
Colette et Lucien Knapp, toujours fidèles au poste
depuis…

Ainsi, en cette belle journée, nous étions prés de
80, à partager l’apéro, l’excellent repas et surtout la «
parlotte », heureux comme chaque fois de nous ren-
contrer…

Pour l’occasion, le Bureau de l’Amicale était venu
en nombre de Toulouse : Loulou Baylé, notre prési-
dent, Aline Escudié, vice-présidente, Marie-Claire
Génolini et Janine Bénichou, de
l’Echo de Saïda et… du reste.

A la fin du repas, après le «gâ-
teau d’anniversaire», et en remer-
ciement de la part de l’Amicale et
de tous les Saïdéens, Roger a eu
droit à une suite de paquets à ou-
vrir…

Connaissant son penchant
pour la lecture (il en a d’ autres,
moins… ! ), notre président avait
choisi 10 livres aux thèmes très di-
vers, tous dédicacés avec humour
; ouvrages allant de la lecture dé-
tente « Coluche » à des écrits plus
sérieux comme « Fort L’Honneur »,
ou d’actualité, avec le dernier livre
de notre compatriote   Just Fon-

taine (Mondial oblige !)
dédicacé par l’auteur
en personne « au dé-

voué dirigeant du

G.C.S que fut Roger

Pauloin… ».

Très touché de ces
attentions, notre ami
Roger a tenu à remer-
cier chaleureusement
tous les présents et, par
le biais de cet Echo, tous ceux qui n’avaient pu venir.

Colette et Lucien à leur tour, ont été surpris de re-
cevoir un  petit cadeau (photo ci-dessous) qu’en tant
que « pionniers »  l’Amicale  tenait à leur offrir pour
leur dire aussi, au nom de tous, un grand merci…

Suite en page 10
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Roger entouré de ses amis

Les Pionniers Colette et Lucien avec Roger

� Région Var :

La dédicace de Just Fontaine
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Vers 18 heures, après une
photo du groupe, certains sont re-
partis, d’autres sont restés pour le
repas du soir. 

Tous étaient heureux d’avoir
passé ensemble cette belle jour-
née d’amitié… une de plus…

Merci à toute l’équipe du Var d’avoir organisé et réussi cette
belle rencontre souvenir !….
Et merci au fidèle Henri d’avoir, dans sa si belle et sympathique de-
meure, « hébergé, nourri, abreuvé (ô combien !) et couché » tout le
« staff » de l’Amicale venu de Toulouse.

Photo de groupe
pour les heureux participants

Dans la foulée, et pour honorer aussi
la nouvelle promotion au grade d’officier
de la Légion d’Honneur de notre ami
Alex Nicolas (voir page 19), présent
parmi nous, Alain Cazorla (photo ci-

dessous) entonnait «Les Africains» re-
pris en cœur par tous les participants.

Beaucoup de livres
pour notre ami Roger

Henri avec le
“staff” toulousain



“chers amis,

La lecture des anecdotes
jalonnant la vie de nos amis
Saïdéens ne me laisse pas in-
différent et exhume de ma mé-
moire, par bouffées
épisodiques, les souvenirs
marquants d’un temps hélas
révolu. La piscine est, entre
autres, un sujet dont peu de
nos chroniqueurs occasionnels ont évoqué les beaux
jours, trop furtivement, à mon goût.

Qui, parmi les anciens, n’a jamais pris le temps, du
printemps à l’automne, de fréquenter ce haut lieu de la
ville soit comme spectateur, soit comme pratiquant de
ce sport complet qu’est la natation. Pendant la période
caniculaire de nos étés africains et afin d’atténuer les ri-
gueurs de la chaleur étouffante, la sortie attrayante était
celle menant justement à la piscine sous la frondaison
des platanes bordant la route contournant les hauts
murs de la Redoute.

Dans ce cadre idéal, une certaine jeunesse, avide de
s’exprimer physiquement et de dépenser sainement la
formidable énergie qui bouillait en elle, s’est épanouie.
Les moins motivés lézardaient, les autres s’entraînaient.
Oh  ! bien sûr, pas d’entraînement minutieusement pla-
nifié et programmé comme le sont les entraînements ac-
tuels. Mis à part les favorisés des bords de mer ou ceux
disposant d’un bassin privé, dans notre région pas de ri-
vières profondes. La natation on y a goûté, et on y est
venu par des moyens empiriques.

Où se sont passées les premières expériences d’in-
submersibilité. Pour certains, ce fut le bassin d’irrigation

construit à flanc de
montagne dans les
gorges du Vieux
Saïda, non loin de la
maison forestière,
bassin désaffecté et
abandonné car d’en-
tretien difficile. Le trou
d’eau encombré de
plantes aquatiques
connu sous le nom
de la Gazelle avait
ses adeptes. Il y avait
aussi le bassin d’irri-

gation de la ferme David près de la caserne de la Lé-
gion. Là, il ne fallait pas se faire surprendre par le gérant
sous peine de sanctions. Mon ami Gilbert Rosentzweig
s’en souvient encore, lui qui ne retrouvera pas ses vê-
tements sa trempette achevée (confiscation provisoire
mais dissuasive par la suite).

Parfois, nos escapades en campagne nous menaient
aux environs de la ferme catroux, à l’est de la ville, où

se situait un trou d’eau suffisamment large et profond
dans lequel nous ne nous aventurions qu’après avoir
pris la précaution de nous attacher une corde autour de
la taille, corde tenue par un copain pour nous haler sur
la terre ferme en cas de défaillance dans la traversée.
Sécurité oblige pour les «  tarzan  » en herbes.

une piscine c’était le rêve de tous. Il y avait bien la
piscine de la Légion, à mi-chemin entre la Redoute et la
colonne Lamoricière, réservée aux militaires et à leurs
familles ainsi qu’à quelques privilégiés civils.
Quand enfin une piscine accessible à tous ouvrit ses
portes, en 1937 c’était à Aïn El-hadjar à 10 kms au Sud-
Ouest. Pour s’y rendre peu de moyens  : la marche à

pieds ou le vélo (personnel pour les nantis ou loué chez
«  Srayer  » au passage Serfaty. Nager dans ce bassin
alimenté par une source jaillissante à quelques mètres
de là, à une température avoisinant peu de degrés (au-
tour de 10 ou 12°  !) relevait plus d’un tempérament de
nordique que des gens de chez nous. Heureusement,
le soleil généreux rétablissait l’équilibre de la calorifica-
tion des candidats à la congélation. Le chauffage n’était
pas prévu dans les installations de l’époque... 
ce sont ces différents lieux qui permirent aux têtards de
devenir grenouilles.

Enfin arriva la bonne nouvelle  : l’inauguration de la
piscine civile à Saïda, la piscine J. Vidal, qui par son em-
placement et ses aménagements devint aussitôt le pôle
d’attraction de la population. cabines, vestiaires,
douches, bassin pour débutants, bassin de compétition,
plongeoir, tout y était. 

Suite en page 13

«La Piscine» De Joseph Trapp à Saintes (17100)
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SSouvenirs de là-baslà-bas

Vieux Saïda : Le trou de
la Gazelle
Photo Yvon Sandmayer

1937 : Piscine Aïn-El-Hadjar
Photo de P. Ermosilla

Joseph
Trapp 
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Finis les déplacements épuisants amenuisant

l’énergie potentielle des nageurs. cadre reposant où
jardins potagers et cimetières voisins n’étaient sépa-
rés de la piscine et des terres agricoles que par le ru
sourdant de la fontaine Maboul.

Qui peut se rappeler que la figure de proue de la
natation saïdéenne se nommait Antoine Molina,  dit
Nanou, dont le père était, si mes souvenirs sont
exacts, concierge à l’Hôpital. Marqué par le héros de
la natation française, le fameux Alex Jany qui se pro-
pulsait dans l’eau aussi vite que Johny Weissmuler
(tarzan), il assimila et imita à la perfection le crawl
de «  notre  » Alex, atteignant au chrono, la minute au
«  100 mètres  », performance remarquable à
l’époque. Il fut imbattable localement pendant un an
ou deux. L’émulation aidant, quelques noms com-
mencèrent à émerger du lot des «  crawleurs  » dont
le style s’affinait progressivement. Qui ne se souvient
de Fekkar Doudoune (trop tôt disparu, hélas  !) de
Méréa, Galland, Gouchet, Wesling, Kestemont, Guer-
roudj, Sébastien Pérez (muet de naissance et mon
meilleur ami en natation et plongeons).  Je ne peux
à mon grand regret dresser une liste exhaustive de

tous les pratiquants, la mémoire, passé un certain
âge, a des défaillances pardonnables. (J’espère que
les amis concernés pourront se manifester auprès de
votre équipe pour compléter les noms manquants).

un club de natation affilié au G.c.S. vit le jour avec
comme siège social le café Lopez. Belle époque où
Monsieur Lopez me demanda de composer quelques
affiches humoristiques ayant trait au foot puis à la na-
tation.

Pas d’entraîneur diplômé pour guider ce petit
monde, chacun copiant au mieux et selon le style
adopté le nageur le plus véloce dans sa discipline.
Les séances d’entraînement avaient lieu en fin de
soirée, quand le bassin se vidait des adeptes de la
trempette, du bronzage et surtout des enfants four-
bus que l’heure du dîner appelait. 

Arriva un jour celui qui impressionna l’assistance
et dont ultérieurement, nombre de jeunes inspirèrent
: Monsieur tolinos, première vedette et figure emblé-
matique du plongeoir, qui d’emblée suscita l’admira-
tion des spectateurs et la vocation des futurs
compétiteurs. Serviette sous le bras, bronzé à sou-

hait, sérieux mais souriant, semblant détaché de l’en-
vironnement, il choisissait l’emplacement où, à la
suite des ses démonstrations, il se reposerait. une
petite longueur de bassin pour prendre la tempéra-
ture de l’eau en guise d’entrée en matière. Suivait le
rituel au plongeoir  : la
montée au tremplin par
l’échelle d’accès puis, en
fonction du plongeon, avec
ou sans élan, immuable-
ment, les mêmes gestes  :
la présentation, rigou-
reuse, pieds joints, orteils
crochetés au bord de la
planche, le regard fixant le
lointain, le corps immobile,
les bras tendus devant à
l’horizontale, une profonde
inspiration et brusquement
l’impulsion et l’évolution.
Saut de l’ange, saut carpé,
coup de pied à la lune,
vrille, saut arrière, saut pé-
rilleux etc…etc… 

tout y passait et chaque spectateur y allait de son
compliment. Les jeunes, mentalement, prenaient des
notes afin, pour les plus motivés, d’essayer ultérieu-
rement les mêmes figures. L’application, sans au-
cune technique préparatoire se révélait pour les
néophytes du plongeon parfois décevant  : une ren-

trée dans l’eau de travers ou un «  plat  » après un
saut périlleux raté laissait des traces cuisantes sur la
peau. La rançon de la gloire future en quelque sorte.

La jeunesse aidant les élèves égalèrent bientôt le
Maître.

Le 14 juillet et 15 août, deux journées de fêtes, per-
mettant aux adeptes des sports aquatiques de me-
surer les progrès accomplis, deux journées de
compétitions attirant une foule bigarrée sur les bords
du bassin. Pendant que le monde s’agglutinait ainsi
sous la chaleur accablante en attendant les confron-
tations, «  les officiels  » de la natation, dans une cer-
taine fébrilité, adressaient les listes des compétiteurs
par âge, par nage dans les différentes catégories
pour terminer enfin par les plongeurs.

travail préparatoire dans une ambiance joyeuse,
sans rigueur excessive. 

Suite en page 14

«La Piscine» De Joseph Trapp suite de la page 12

Jour de compétition

Le rituel
du plongeoir

1957 : Piscine Aïn-El-Hadjar. Photo M.C. Génolini
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On était là pour faire la fête en tenant compte des

capacités respectives de chaque sportif, le seul point
d’interrogation, quant aux résultats, tenait à la pré-
sence de légionnaires aux per-
formances inconnues mais qui
étaient cordialement invités à
partager nos jeux.  Ambiance et
suspense garantis avec notre
armée. 

A l’heure prévue, en général
vers 15 ou 16 heures, le specta-
cle commençait. L’appel des
concurrents, par série, selon la
discipline choisie. Au coup de sif-
flet du starter chacun s’élançait,
la foule encourageant avec en-
thousiasme les bons et les moins bons. L’essentiel
étant de participer, comme l’avait préconisé un certain
baron de coubertin, peu importait en définitif le résul-
tat. Exténués, vidés de leur force, l’élan coupé par
l’absorption d’une «  tasse  » non prévue, les derniers
étaient aussi acclamés que les premiers. Que faire
quand on a devant soi un nageur semblant propulsé
par un turbo sinon admettre l’honorable défaite, phi-
losophiquement acceptée. Les récompenses aux
vainqueurs  : t-shirt, bricoles et babioles diverses
pour marquer l’évènement. Le bonheur à l’état pur où
chacun prenait conscience que seule la condition phy-
sique pouvait départager les compétiteurs sans autre
dopage que la volonté de se surpasser.

Pour clore les festivités les plongeons avec évidem-
ment notre chef de file, Monsieur tolinos. Spectacle
plus facile à suivre, les évolutions se situant dans les
airs. Je ne peux oublier le sympathique Sébastien
Perez, muet de naissance, toujours souriant qui plon-
geait aussi bien qu’il nageait, véritable ami avec qui
j’arrivais à communiquer par gestes. Et Francis tor-
rès, toujours très appliqué dans ses démonstrations.
combien d’autres encore pour qui le plongeon servait
de défouloir. Pour ma part, je participais aussi bien
aux courses qu’aux plongeons et particulièrement
l’été 1947 où je me distinguais dans les deux disci-
plines.

Etait-ce de la prémonition que de vouloir atteindre
la consécration  ? Sans aucun doute, car quatre mois
plus tard, sous l’uniforme de l’armée où j’étais appelé
comme conscrit, je perdis ma jambe droite, suite à
l’explosion d’un obus. tout s’écroulait d’un coup. Sou-
vent dans l’adversité on arrive à puiser la force de réa-
gir pour combler son handicap, ce que je fis. un an
plus tard, je nageais à nouveau et participais à de
nouvelles compétitions en brasse, départ plongé.

Le soir, discrètement, je remontais au plongeoir sur
ma jambe valide pour tenter et réussir la plupart des
figures exécutées par le passé, sans public, simple-
ment pour le plaisir.

J’allais oublier  : il y eut aussi, une certaine année,
une équipe de water-polo constituée des meilleurs na-
geurs de l’époque qui, sous la direction des Meszaros
dont la pratique antérieure et les connaissances de

ce sport, se révélèrent assez efficaces pour conclure
une confrontation amicale avec l’une des toutes pre-
mières équipes du pays  : la G.M.O (glorieuse Marine
Oranaise). Dans ses rangs le fameux J. Boiteux,
champion de France de natation, oranais d’adoption.
La différence de classe était incontestablement en fa-
veur des visiteurs. Notre effectif avec les Galland,

Méréa, Meszaros et ceux dont
j’ai peine à me souvenir tint, du
mieux qu’elle pût, face à la dé-
ferlante adverse et sa supério-
rité était telle que pour briser
l’élan de départ de ses nageurs
vers notre but, nous nous ac-
crochions «bien involontaire-
ment» autrement dit
«traîtreusement» à leurs slips.
Les «  ficelles  » de jeu nous
permirent quoique battus, de li-
miter les dégâts, dans la bonne

humeur.
Belle et formidable époque qui marqua, j’en

suis persuadé plus d’une génération jusqu’au jour
où, un certain référendum brisa, à tout jamais la
cohésion unissant les diverses communautés,
dispersant tel un puzzle géant familles, amis et
connaissances.

Il me tenait à cœur de parler un peu de notre
piscine. Merci à l’équipe pour le formidable travail
accompli en essayant et surtout en réussissant à
reconstituer ce puzzle dans la pérennité des tra-
ditions et de l’esprit de là-bas.

P.S.  : La natation féminine a aussi existé. Qui peut
nous en rappeler quelques souvenirs  ?

Joseph en compagnie
d’André Tzutzuiano et de Tayar Sion

Saïda juin 1959 : 1er rang (debout) de gauche à droite : Francine
Diez, Michèle Bensoussan, Marianne Henion (fille militaire),
Jeannine Amsallem, Andrée Bolorinos, Mauricette Truffy
2e rang : Michèle Garcia, Annie Malka. 3e rang (assises) :
Adrienne Parra, Céline Ascensio, Colette Andrès, x,x

«La Piscine» De Joseph Trapp suite de la page 13



« Tu récupères chez le mécanicien des
vieux roulements à billes.

Alors, commence le vrai bonheur de la
construction de ton « carico ». Il te faut trouver
une planche solide; tu tailles des branches d’oli-
vier pour les essieux.

Tu insères les roulements à billes (deux à
l’arrière, un à l’avant) que tu vas fixer sous la
planche de bois. tu perces un trou devant pour la
planchette mobile à l’avant. tu as pour peu de
frais, une voiturette miniature, sans frein bien sûr.

Tu choisis alors une rue en pente,
peu fréquentée. tu t’assoies sur le
carico et tu te laisses glisser, ivre de
vitesse (! ), dans la folle descente.

Tu conduis avec les deux pieds
posés sur la planchette mobile fixée à
l’avant. Pour arrêter, tu tournes vers
la droite ou vers la gauche, si tu es
adroit (pas au début), l’engin
prend la direction contraire à sa
première trajectoire, si tu ne
dérapes pas trop, tu peux
t’arrêter sans trop de
dommage pour tes
genoux ou pour
tes culottes
courtes. Quand tu
seras bien entraîné,
tu iras sur le terrain des
plus grands.

La ville est bâtie en dénivellation, tout
en bas la gare de Saïda, l’avenue principale, tu
montes le carico sur ta tête entre tes mains, tu
passes le monument aux morts, le boulodrome, le
virage dangereux, la Redoute, forteresse militaire,
la piscine et tout en haut la source « la Maboula »
(la folle) qui alimente le village, et encore plus
haut près de la montagnette, la colonne Lamori-
cière érigée en souvenir de la conquête de l’Algé-
rie.

Et là, commence la descente fantastique. Il
y a peu de voitures, tu dois parfois éviter une per-
sonne, une charrette, un chien.

Le summum est de fabriquer un carico à
deux places. Arrivés en haut du village, l’un des
deux copains pousse fortement dans le dos le
conducteur et quand le curieux équipage prend de
la vitesse, il bondit lestement en mettant les pieds

à l’arrière du véhicule, presque debout
d’abord, ensuite courbé s’appuyant forte-
ment sur les épaules de celui qui dirige le
jouet de la folie, uniquement grâce à la
dextérité de ses pieds.

Descente de rire, de joie, sans souci, si tout
va bien, si la planche ne cède pas, si un roule-
ment ne sort pas de son essieu ; c’est une des-
cente de cascadeurs, grisante, passionnante,
parmi les gens qui crient en s’écartant d’un bond
souvent vers le fossé en maudissant la jeunesse.

Les enfants ne voient rien que leur joie, ils
oublient le danger, les cris des anciens, les
pierres, les bourricots. 

c’est une grande partie de rire, de plaisir fou
qui vaut tous les manèges, et qui se termine en
bas du village avec le sentiment d’avoir accompli

un exploit, avec le sentiment d’être un grand.

Et sitôt arrivés, on remonte en por-
tant à deux le Carico de la Gaîté. On
change, arrivés en haut, en sueur. Le

conducteur devient le pousseur, l’ex-
passager va piloter.

On vérifie les fixa-
tions qui ont bien souf-
fert, les boulons, quitte à
enfoncer un clou avec
une pierre récupérée
dans le bas-côté.

Et on recommence
dix fois la descente extra-

ordinaire, jusqu’au moment où,
si une roue bloque,   s’il y a une mau-
vaise manœuvre, le carico de l’espoir

s’arrête brutalement malgré la grande
vitesse. Le passager arrière emporté

par l’élan va passer par-dessus bord, parfois par-
dessus l’équipier qui roule dans la poussière.

Mais qu’importe, écorchures, bosses ou
plaies, on essuie vite une larme, plus vexés
d’avoir été vus que blessés par la chute.

On se relève, on se précipite vers le carico
pour voir s’il est toujours en état, on se regarde,
et on éclate de rire prêts à recommencer pour ob-
tenir ces quelques instants de bonheur. 

Bonheur simple et complet dans un monde
de soleil où les enfants rient car leur imagina-
tion leur permet d’accrocher du rêve à une
simple planche de bois.

Caricos* : ancêtres du skate board
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SSouvenirs de là-baslà-bas
«Les caricos de ma jeunesse»

De Jacques Nouchy
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SSouvenirs de 

En 60 ans (1907-1967) connaître deux exils n’est pas
chose banale. c’est pourtant ce qui est arrivé à un grand
nombre de Rapatriés d’Algérie, et parmi eux le Rabbin
Samuel ALEZRA.

c’est en 1920 que Madame ALEZRA, veuve depuis
quelques années, décida de prendre le chemin de l’exil.
Fuyant un climat antijuif, et attirée par la présence fran-
çaise en Algérie elle entreprit de quitter, avec ses deux
enfants Samuel 13 ans et Aron 3 ans, son tafilalet natal
(sud marocain région d’Erfoud et Rissani) pour rejoindre
à pied et à dos d’âne, en ne se déplaçant que la nuit,
sous la conduite d’un passeur, la ville de colomb Béchar.
De là, la famille s’installa à Mascara, où Samuel trouva
un petit emploi de vendeur dans une épicerie.

Il fallait penser à l’avenir et quel plus bel avenir pour
un jeune totalement analphabète en français mais lettré
en hébreu que celui de rabbin. Les communautés juives
recherchaient alors leur guide spirituel, en faisant appel
notamment à des jeunes issus des Yeshivot (écoles tal-
mudiques) du Maroc.

De création relativement récente, la communauté saï-
déenne avait un chef spirituel le Grand Rabbin Elie Ben-
guigui, (grand père de Elie, Lucien et Jacqueline),       qui
jouissait d’un cha-
risme tant auprès
de ses fidèles
qu’auprès des rab-
bins et Dayanim
(Juges au tribunal
Rabbinique) d’Algé-
rie et d’ailleurs.

Rav Eliahou
Benguigui avait
fondé une Yeshiva
(école talmudique)
et pouvait délivrer le
diplôme de rabbin. Parmi ses élèves, son fils Joseph,
Salomon Alezra qui exercera à Mascara, Samuel Alezra

qui remplira ses fonctions à Saïda. Le Grand Rabbin dé-
cèdera en 1931. Inhumé dans le cimetière juif de la ville,
sa tombe, fut tout au long de notre présence en Algérie
un lieu de pèlerinage en hommage à sa foi, à sa science
et à son rayonnement.

Suite en page 17

là-baslà-bas
«Rapatriés deux fois»

De Lucien Alezra

Tombe du Grand Rabbin Benguigui



là-baslà-basSSouvenirs de 

La famille Alezra, madame et ses deux enfants, s’installe
donc à Saïda, à la Redoute. Pour subvenir aux besoins de
ses enfants, Samuel étudiant et Aron inscrit à l’école Jules
Ferry, Madame entreprend de vendre du charbon au détail.
Plus tard Aron ouvrira un petit commerce rue Dombasle
alors que Samuel s’installera, après son mariage avec une
jeune fille d’Oran, successivement rue Dombasle, (appar-
tement occupé par la suite par la famille de Mohamed Ref-
fas, clerc de notaire, je crois) puis rue Isaac Nahon et enfin
rue Soleillet, jusqu’à ce que le «  vent de l’histoire  » la
pousse sur l’autre rivage de la Méditerranée en 1962.

Nommé Rabbin, à Saïda en 1929, l’année même de son
mariage, Samuel Alezra  va occuper ces fonctions d’une
manière discontinue. Saïda disposait alors d’une grande et
belle synagogue sise à la Redoute, de plusieurs boucheries
cachères, (Sabbah, Amsallem, Benguigui), d’un mikvé (bain
rituel) situé à l’intérieur du Hammam niché dans un ravin de
la rue Sidi Ferruch, celui là même dont parle Yolande Wess-
ling-Benichou, et d’un cimetière sur la route du Vieux Saïda.

Rabbin d’une communauté, c’est le personnage central,
in...  con...  tournable. chef spirituel de la communauté, il
est à la fois Hazan (ministre officiant), Shohet (abattage rituel
pour l’approvisionnement en viande cachère de la popula-
tion juive de la ville et des environs) Mohet (circoncision des
bébés mâles), Moré (instruction religieuse des enfants et
des adultes) Dayan local (célé-
brant les mariages à la syna-
gogue, délivrant le Guett-divorce
religieux-et même occasionnelle-
ment s’occupant de conversions).

A ce propos Saïda abritant une
caserne de la Légion Etrangère,
de jeunes juives ont épousé des
Légionnaires, et c’est au rabbin
local qu’il appartenait de mener à
bien la conversion du jeune lé-
gionnaire.comme on le voit, le
Rabbin occupait un emploi à plein
temps  ; il connaissait l’ensemble de sa communauté.
Jeunes et vieux, religieux fréquentant assidûment la syna-
gogue ou seulement une fois l’an, à Kippour, tous gardaient
un lien avec le rabbin parce que tous, un jour ou l’autre, au-
ront recours à ses services. Sa ville, il en avait parcouru
toutes ses rues, de la Redoute à l’abattoir situé au-delà de
la gare, du cimetière à la marine.

Pour vivre et assurer la subsistance de sa nombreuse
famille – M. Alezra était père de sept enfants tous nés à
Saïda, il a dû exercer une autre profession compatible avec
ses fonctions de Rabbin.

Il ouvrit donc un commerce de denrées coloniales

(comme on disait) au 8 rue Parmentier, mitoyen du four
banal, qui doit rappeler à beaucoup de Saïdéens des sou-
venirs merveilleux. L’histoire de ce four tenu successive-
ment par M. Abitoul puis M. tobelem mériterait à elle seule
tout un paragraphe. tenir un magasin présentait un avan-
tage certain, celui de permettre le respect de toutes les obli-
gations religieuses, notamment la fermeture le Shabat et
les jours de fêtes religieuses, et pour mon père plus inté-
ressé par l’étude que par le commerce, d’y consacrer aussi
le temps qui s’écoulait entre deux clients.

Véritable autodidacte, il écrivait lui-même ses sermons
en français et en-
tretenait avec les
autorités locales
d’excellents rap-
ports. L’auteur de
ces lignes se sou-
vient particulière-
ment des longs
entretiens qu’il
avait avec les
jeunes juifs qui
poursuivaient leurs études universitaires, notamment avec
Jacques Sayag, agrégé des Sciences Physiques, Georges
Koubi, médecin, Marcel Lascar et bien d’autres que je ne
peux citer dans ce bref article. Il est vrai que tous ces jeunes
avaient fréquenté le talmud thora (instruction religieuse)
sous sa direction ou celle d’Abraham Azuelos, grand père
de Maurice, instituteur qui a exercé à Aïn el Hadjar et à

Saïda, et avait fait leur bar
Mitsva (nous disions alors
sa communion).

Pendant la période de
Vichy, tous les jeunes juifs
avaient été renvoyés des
écoles laïques, de même
que tous les fonctionnaires
et, bien entendu tous les
enseignants de confession
juive. La communauté juive
s’organisa en consé-
quence et ouvrit dans les

locaux mêmes de la Synagogue une école privée dans la-
quelle tous les élèves juifs furent scolarisés.

Le rabbin y avait aussi sa place en tant que professeur
d’hébreu et des matières juives. 

tout au long de sa vie, alors même qu’il avait mis fin à
ses fonctions rabbiniques, il est resté la référence, pour tous
les rabbins qui lui ont succédé  : M. Bouaziz, M. Marciano,
M. Sénior.

Rapatrié en 1962 il va s’installer à Marseille, déjà affecté
par la maladie qui l’emportera en juin 1967, entouré de tous
les siens.
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Rabbin Alezra
Photo de
Roger Lascar

A la droite du Rabbin Alezra, M. Malka (épicerie près
du marché), à sa gauche M. Bensadoun (café).

«Rapatriés deux fois»
De Lucien Alezra    suite de la page 16
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L’ECHO de SAÏDA et LE MONDIAL…de FOOT  …  !

Ce numéro 96 de l’Echo de Saïda a pris quelques jours de retard pour cause
de… Coupe du Monde de Foot-Ball et de qualification inespérée de la France
en… finale ! 

Les journalistes de notre journal, grands amateurs de Foot, comme tout saï-
déen qui se respecte, sont restés plus longtemps que prévu « scotchés » devant
leurs télés.

Que nos amies saïdéennes (celles qui n’aiment pas trop le foot) veuillent bien
les excuser pour ce retard (un peu …) indépendant de leur volonté, comme elles
excusent, à longueur d’année, leurs époux qui monopolisent bien trop souvent le
petit écran pour assouvir leur passion du… ballon rond.

Grosses bises à toutes.
La rédaction.

Derniers Vagabondages
Paroles : Georges Galunaud
Musique : Guillaume Galiana

Infirme, pauvre, trois fois vieux
Je poserai encore mes yeux
Sur le corps d’une femme
Avec encore une petite flamme

J’ai gardé certain, pour la fin
De poser en dernier mes yeux
Sur l’ultime visage de la fin
La fin des vieux, la fin des lieux.

Là où il n’y a ni femmes nues

Ni vieux qui dévissent, qui rêvent

Où seuls les enfants s’élèvent

Et se promènent dans les nues…

Avec des ailes sur le cul.

Je vois filer les jours
Et les nuits fondre en poussière
Je sais ? Je n’irai pas bien loin
Mais j’ai encore soif de lumière

Je poserai encore mes yeux

Sur la beauté d’un paysage

Mais sans voiture et trois fois vieux

Je suis privé de tout voyage

“Notre poète s’en est allé…”
Sur le précédent numéro de l’Echo de Saïda, notre
poète Gabriel Galiana, dit Galunaud , nous annon-
çait son dernier papier  : «  Il y avait…  » et nous disait
«  je pense que j’arrêterai là  » .
Galunaud nous a quittés dans la nuit du 4 au 5 mai.
Son fils Sylvain nous a dit que «   juste avant de ren-
dre le dernier soupir, il a eu la joie de recevoir le dernier
Echo de Saïda et de constater que par trois fois il avait
l’honneur de ses pages. Vous ne pouvez pas imaginer
combien il en était fier  !  ».

En hommage à ce sacré
Gaby, dit Georges Ga-
lunaud, l’incorrigible
poète, nous publions ses
«  Derniers vagabon-
dages  ».

Nous souhaitons qu’ils
égayent une dernière
fois ses chers amis saï-
déens.

Adieu Gaby !

Gabriel Galiana (à gauche)
et Daniel Torrent
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L’Annuaire 2006L’Annuaire 2006
L’Annuaire se termine, beaucoup d ‘adresses

nouvelles ou à changer nous sont arrivées tardive-
ment, les rectifications ont été faites mais maintenant
nous ne pouvons plus  y apporter de changements.
Il  va, sous peu, partir à l’impression …

Cela a été un gros travail de correction et d’agen-
cement, pour qu’il soit le plus complet possible.

Merci d’être patients, il va  arriver !

Dist inct ion :  
Par décret du Président de la République, et à titre

militaire, notre ami Alex NICOLAS (13090/Aix-en-Pro-
vence) vient d’être promu au grade d’officier dans l’or-
dre national de la Légion d’Honneur le 26 avril 2006.
Fier, à juste titre, de cette distinction gagnée dans les
rangs de l’Armée d’Afrique venue libérer la France,
notre ami Alex a dédié cette décoration à tous les Saï-
déens morts au combat : « c’est à mes amis de l’école

Jules Ferry de Saïda, Castells, Fora, Moner, Trolard
qui, en 1942, mobilisés comme moi dans les rangs de

l’Armée d’Afrique, sont tombés aux champs d’honneur,

qu’aurait dû revenir cet honneur ».

Le bureau de l’Amicale et tous les Saïdéens
adressent à Alex leurs plus vives félicitations pour
cette distinction qui honore toute notre commu-
nauté et l’assurent de leur fidèle amitié.

Alex, bon pied bon œil à 89 ans, avec sa fille, nous avait
fait la joie d’être des nôtres lors de la dernière réunion de la
région Var à Solliès.

Mariage : Ils se sont unis

Mme VIttENEt-SEGuRA Gisèle à la joie de vous
faire part du mariage de sa fille cécile avec Didier NAï-
tYcHYA le 13 mai 2006. 83200 tOuLON.

L’Amicale adresse ses plus sincères félicitations et
souhaite beaucoup de bonheur à nos amis.

COTISATIONS

Réglez vos cotisations dès maintenant, vous nous
éviterez un Rappel en fin d’année. Encore une fois 
merci de votre aide et de votre fidélité à l’Amicale.

Chèque Euros à l’ordre de :
“Amicale des Saïdéens”

13 rue des Acacias
31650 Saint-Orens

Cotisation de base : 20 Euros
Cotisation de soutien : à volonté



Naissances :
Ils sont arrivés

• M. et Mme BLONDEL François sont heu-
reux de vous annoncer la naissance du petit
PAUL au foyer de leur troisième fils. 76850
Bosc Le Hard.

• M. PINAR Gaëtan (SAïDA) et Mme née
Odile GIL (Franchetti) vous font part de la
naissance de leur petite fille ELSA au foyer de
Nathalie et Daniel PINAR. 81390 Saint-Gau-
dens.

• Mme BENICHOU Marguerite née BAUER
est heureuse de vous faire part de la nais-
sance de son arrière petite-fille MATHILDE au
foyer de sa petite-fille Géraldine et Gilles.
91380 cHILLY-MAZARIN.

Toutes nos félicitations et longue vie aux
nouveaux Saïdéens, ainsi qu’à leurs pa-
rents, grands-parents et arrière grands-pa-
rents.

Notre centenaire :
• Les familles BEGARDS, STURNY, LOUIS,
FLYPO ont eu la joie, le 16 octobre 2005, de fêter
les 100 ans de Marie-Françoise BEGARDS, leur
mère, grand-mère et arrière-grand-mère  :

«   Quel bonheur de l’avoir parmi nous  !  Sa
mémoire est toujours intacte  ; elle aime lire
toutes les informations sur le journal et en dis-
cuter avec nous. L’on peut dire qu’elle nous
étonne, par son jugement, sa clairvoyance et
tous ceux qui la côtoient n’en reviennent pas.
Elle ne fait pas son âge.
Nous remercions le Seigneur chaque jour de
nous accorder tant de bienfaits en permettant
à notre mère d’être parmi nous, aussi vaillante

que lucide  ».

Ses enfants.

L’Amicale
adresse à
Marie-Françoise
ses plus
affectueuses
félicitations et
ses vœux de
bonheur
entourée de tout
l’amour des
siens.

Décès : Ils nous ont quittés

• M. DIAZ François décédé le 1er mars 2006, à Lyon, à l’âge
de 70 ans, de la part de son épouse née Marie Antoinette GAR-
cIA (Oued-taria) de sa fille Sylvie,  de son gendre Patrick et de
ses petits-enfants Marie et Mathieu. 69009 Lyon.

• M. MARIN Hyacinthe,  René,  décédé le 23 mars 2006, à co-
dalet, à l’âge de 77 ans, de la  part de son fils Maurice et de sa
famille. 66750 Sain t-cyprien.

• M. GARCIA Alphonse décédé à Mouries, le 13 avril 2006, à
l’âge de 76 ans, de la part de son épouse née Francine PEREZ,
ses enfants,  petits-enfants et de toute sa famille. 13890 Mou-
ries.

• M.  JIOVALLI Max décédé à l’âge de 83 ans, de la part de
son épouse née Antoinette cALDucK et de Mme Marie OutIN
née cALDucK. 81600 Gaillac.

• Mme MARIN Anna née MENCHON (Ain-El-Hadjar), décédée
le 23 avril 2006, à Nice, à l’âge de 90 ans,  de la part de sa fille
Jeannie ROMERO,  de son petit-fils Brice,  et de son frère
christobal MENcHON . 06100 Nice.

• Mme GARCIA Isabelle née MALDONADO décédée le 29
avril 2006, à l’âge de 89 ans,  de la part de ses enfants, GAR-
cIA-NEMO et de sa famille. 95310 Saint-Ouen-l’Aumône.

• M. GALIANA Gabriel,  dit GALUNAUD décédé le 5 mai
2006, à Dax, à l’âge de 92 ans, de la part des ses enfants,  Syl-
vain,  Danielle et Roselyne,  leurs enfants et petits-enfants.
40100 Dax.

• Messieurs BOURGEON Claude et Christian,  petits-fils de
M. BOuRGEON Edmond Forgeron à Saïda,  de la part de leur
cousin M. BOuRGEON Guy. 42300 Roanne.

• Mme NOUCHY Marcelle épouse d’Emile NOucHY décédée
à l’âge de 95 ans, à Grenoble, de la part de ses fils,  Jacques,
Jean-claude, Robert et de sa petite-fille Jacqueline. 72000 Le
Mans.

• M. LANG Henri décédé le 1er juin 2006, au Mans, à l’âge de
71 ans,  de la part de son épouse née Louise ScHLEGEL, de
sa fille Elisabeth,  de son gendre Pascal, de ses trois petits-en-
fants, et de Josette LOPEZ née LANG sa sœur. 72000 Le
Mans.

• M. MORA  Henri, ancien directeur de l’Ecole Jonnart, décédé
le 10 juin 2006 à Marseille, à l’âge de 87 ans, de la part de son
épouse Myriam, de ses enfants et de sa famille. 13012 Mar-
seille.

• M. MONER Robert, décédé le 21 mai 2006, à uzel (côtes
d’Armor), à l’âge de 63 ans, de la part de son épouse, de sa
mère Mme Vve MONER, épouse GAZAN VILLAR, de son frère
Jean-Louis et Mme née Renée LOPEZ, de ses sœurs et de
toute la famille. 06130  Grasse..

• Mme LAMODIERE Célestine, née Assié, décédée le 9 juin
2006, à Auxerre, à l’âge de 91 ans, de la part de son époux Gil-
bert, de ses enfants Gérard, Pierre et Jean et de toute sa fa-
mille. 89000 Auxerre

L’Amicale présente ses condoléances à toutes les familles
saïdéennes dans le deuil et partage leurs peines.

Mme Begards
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